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Le pays engagé dans la plus prometteuse des transitions
démocratiques du « printemps arabe » est aussi celui qui,
malgré sa population réduite (11 millions d’habitants), fournit
le premier contingent de djihadistes sur le vaste théâtre
syro-irakien1. Ce paradoxe tunisien est souvent commenté, mais
rarement expliqué. Cette note étudie les déterminants – politiques,
sécuritaires, géographiques, historiques, sociologiques – de
l’attrait spectaculaire exercé par le djihadisme dans la jeunesse
tunisienne. Elle ne traite pas de la dimension internationale
du phénomène. Elle cherche à expliquer pourquoi les jeunes
Tunisiens sont si nombreux à partir pour une entreprise
lointaine, macabre et dangereuse.

Du vide sécuritaire post-révolutionnaire à la fortune du discours
djihadiste violent d’Ansar al-Charia, les conditions permissives
sécuritaires et politiques qui ont facilité le recrutement et le
voyage des djihadistes au lendemain de la révolution ont été
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largement documentées, et alimentent à satiété le débat public
tunisien. Ces conditions, qui, au fond, expliquent comment les
Tunisiens sont partis au djihad, fournissent une grille efficace
pour bâtir une réponse sécuritaire adaptée et un contre-discours
ciblé. Reste cependant à élucider pourquoi les Tunisiens partent.
Il faut pour cela appréhender de plus près le profil et les
motivations des partants : quels Tunisiens partent ? de quelles
régions proviennent-ils ? de quelles couches sociales sont-ils
issus ?

L’examen fait apparaître deux traits essentiels : la marginalisation,
dans toutes ses dimensions (politiques, sociales et économiques) ;
la désillusion à l’égard d’une promesse non tenue de progrès
politique et de justice sociale au lendemain de la révolution. Ces
facteurs clés alimentent dans la jeunesse un discours nihiliste
et une défiance endémique à l’égard des institutions publiques et
sociales ainsi que des élites. Banalisée, cette perception altère
le lien social, délégitime le politique et expose de larges pans
de la jeunesse à l’instrumentalisation des acteurs extrémistes
dont la prospérité a, fort heureusement, pu être jugulée pour
l’instant.

les facteurs conjoncturels,
intuitifs et bien documentés
Vide sécuritaire, politique et religieux

Le premier des facteurs permissifs à la migration des candidats
au djihad nous est donné par une intuition largement partagée et
commentée en Tunisie : il s’agit du vide sécuritaire créé au
lendemain de la révolution par le reflux de l’appareil sécuritaire
de l’ère Ben Ali2. Ce relâchement palpable du contrôle sécuri-
taire a facilité l’émergence d’acteurs radicaux – et le déploiement
sans obstacle de leurs activités diverses, prosélytisme salafiste
ou filières djihadistes – dans le vide laissé par les forces politiques
et religieuses :
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- sur le terrain politique, Ennahda, acteur hégémonique
de la scène islamiste depuis la fin des années 70, a remisé sa
stratégie de labourage du terrain culturel et religieux – le seul
qu’il lui était permis d’occuper dans les décennies 1990 et
2000 – au profit d’une stratégie de conquête du pouvoir à Tunis,
laissant le champ social libre à de nouvelles organisations ;

- le terrain religieux a été, lui aussi, immédiatement
réinvesti par les radicaux, mouvements salafistes ou djihadistes,
prêcheurs radicaux proches ou non de la mouvance religieuse
d’Ennahda, sur les décombres de l’organisation du culte de
l’ère Ben Ali, caractérisée par la fonctionnarisation des imams
placés en pratique sous la coupe du ministère de l’intérieur.
La bataille pour la reprise du contrôle sur les centaines de
mosquées contrôlées par des extrémistes (parmi les quelques
4000 mosquées que compte la Tunisie) aura duré quatre ans.
Durant cette période, ces lieux de culte se sont mués en
magistère de choix pour la diffusion des appels au djihad et
l’incitation à la violence.

Emergence d’Ansar al-Charia, auxiliaire majeur du
recrutement djihadiste

Comme le relève en particulier le journaliste et chercheur David
Thomson, fin connaisseur du terreau djihadiste tunisien, le
succès spectaculaire du recrutement djihadiste en Tunisie dans
la période de 2011 à 2014 tient pour une large part à l’efficacité
de la stratégie d’Ansar al-Charia3, qui réussit à s’imposer en
quelques mois sur la scène politique post-révolutionnaire
comme une référence de radicalité religieuse, d’activisme social
et d’intégrité « islamo-révolutionnaire », dissimulant ses activités
violentes (dissimulation d’armes, constitution de cellules
dormantes) sous un discours prônant la prédication4. Deux
phases successives méritent d’être distinguées :

- au cours de la période 2011-2013, l’organisation
étend son emprise sur le territoire, investit bruyamment le
champ politique et prospère sur la permissivité du discours
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djihadiste dans le contexte post-révolutionnaire : à l’époque, aux 
yeux de beaucoup de jeunes Tunisiens, partir combattre Bachar 
Al Assad est un vertueux prolongement de la lutte contre Ben Ali. 
Cet essor est servi par l'attentisme du gouverne-ment dirigé par 
Ennahda, incapable d’engager l’épreuve de force avec ceux qu’il 
considérait comme des compagnons de route des années 
d’oppression. La croyance du cheikh Ghannouchi dans sa 
capacité à rallier Ansar al-Charia au jeu démocratique était sans 
doute sincère. Elle s’accompagnait néanmoins du calcul, 
cynique et pourtant naïf, qu’il importait de s’accommoder d’une « 
armée de réserve » pour une éventuelle confrontation future 
avec les forces de l’ancien régime…

- la période courant de l’été 2013 à début 2015 s’ouvre 
par le classement d’Ansar al-Charia comme organisation terro-
riste par le gouvernement Ennahda, point de départ de rafles 
massives conduisant à l’arrestation de plusieurs milliers de 
militants et sympathisants (entre 3000 et près de 7000 selon 
certains chercheurs). La répression précipite le mouvement 
dans la clandestinité. Les principaux cadres et de nombreux 
militants du mouvement se réfugient en Libye – où ils ne tardent 
pas à rejoindre l’Etat islamique – ou accélèrent leur départ vers 
la Syrie, contribuant à grossir sans doute significativement les 
chiffres des djihadistes tunisiens sur les différents théâtres : 
selon les autorités tunisiennes, l’effectif des Tunisiens présents 
en Syrie/Irak passe de 3000 en avril 2014 à 6000 en octobre 
2015. Le mouvement laisse derrière lui plusieurs filières et 
cellules dormantes qui seront à l’origine des attentats qui 
endeuilleront la Tunisie en 2015.

Cette analyse des formes prises par la radicalité durant la 
période récente et des modalités de départ des Tunisiens a 
utilement contribué à définir la réponse sécuritaire des autorités. 
S’en tenir à ce niveau de lecture serait néanmoins une erreur. 
Pour conjurer le spectre de la violence djihadiste tunisienne, il 
convient de comprendre de quels maux l’attrait nihiliste pour le 
djihad est le symptôme dans ce pays.

Les carnets du CAPS

66



les facteurs structurels,
peu documentés et délicats à
manipuler

Les données analytiques précises manquent pour tenter de
cerner le profil du djihadiste tunisien. Un premier regard trans-
versal s’appuyant sur quelques enquêtes et sur les données
disponibles concernant la question plus spécifique du terrorisme
ne permet pas d’embrasser le phénomène dans ses dimensions
politique et sociale.

Quels Tunisiens partent ? Toutes les classes sociales
sont concernées

L’idée d’une distribution sociale relativement neutre de l’attrac-
tion du djihad est indirectement confortée par certaines
données disponibles5. Par ailleurs, si l’on se risquait à esquisser
le portrait-robot des terroristes des attentats du Bardo, de Sousse
et de Tunis, il ferait apparaître quelques convergences évidentes
(des jeunes, tous Tunisiens, de sexe masculin) sur fond d’hété-
rogénéité : ils sont diplômés (un des terroristes de Tunis, celui de
Sousse) ou non (comme l’un des deux auteurs de l’attentat du
Bardo et celui de Tunis), proviennent de régions marginalisées
(Siliana pour l’auteur de l’attentat de Sousse, Kasserine pour l’un
des deux terroristes du Bardo) ou non, de milieux socio-culturels
divers (le terroriste de Sousse vient d’un milieu défavorisé, l’un
des terroristes du Bardo venait des classes moyennes).

D’où partent ils ? Des régions défavorisées… et
des autres aussi

Le constat est analogue à l’issue de l’examen de la distribution
géographique. L’intuition suggère que les régions marginalisées,
la « Tunisie de l’intérieur », en conflit historique, économique et
culturel avec la « Tunisie des côtes », développée, éduquée et
ouverte sur l’Occident, produiraient davantage de parcours
déviants6. Une étude parue fin 2015 conclut en fait à une distri-
bution assez uniforme des départs sur l’ensemble du territoire7
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et à l’importance des effets de réseaux (foreign fighter hubs 8) : sans
doute les zones les plus défavorisées fournissent-elles davantage
de candidats au départ vers le djihad ; mais c’est très souvent
par le biais d’une émulation individuelle et d’une connaissance
personnelle, selon un schéma actif depuis la guerre d’Afghanistan
pour le djihad et valable aussi, par exemple, pour l’émigration. Le
chercheur Dominique Thomas confirme l’importance des parcours
individuels dans la genèse des projets de départ, particulièrement
au Maghreb. Les générations d’Afghanistan et d’Irak (anciens
d’Al Qaida en Irak extradés ou revenus puis emprisonnés en
Tunisie dans les années 2000) ont joué un rôle clé dans le
succès d’Ansar al-Charia en Tunisie.

Marginalité et désespoir : deux
facteurs essentiels

En réalité, la carte des départs recoupe assez largement celle de
la désillusion post-révolutionnaire. Cette dernière se nourrit des
frustrations provoquées par l’absence de réalisation des objectifs
de la révolution auprès de populations qui subissent de plein
fouet les effets du ralentissement de l’économie depuis la
révolution.

Ce que les cartes ne disent pas : ceux qui partent
se recrutent parmi les perdants de la révolution

S’il est à ce point malaisé de dessiner les contours géographiques
et sociologiques de la carte du djihad en Tunisie, c’est que le
clivage, historique et séminal, entre la Tunisie de l’intérieur et la
Tunisie des côtes échappe de plus en plus aux grilles d’analyse,
alors même qu’il s’exprime de plus en plus ouvertement :

- l’existence d’un clivage tout à la fois économique,
culturel et politique entre une Tunisie des côtes et une Tunisie
de l’intérieur, enraciné dans les mentalités et amplifié par
l’ensemble des politiques de développement national mises en
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œuvre par l’Etat central depuis l’indépendance, est établie et
communément admise9. Elle se double de l’échec, antérieur à la
révolution dont il est l’un des ingrédients, du modèle de dévelop-
pement tunisien fondé sur la compétitivité prix et le offshore,
deux orientations incompatibles avec les espoirs placés dans la
politique de massification de l’enseignement supérieur10 ;

- si, contrairement à une idée reçue, la chute du régime
de Ben Ali ne tient pas tout entière dans la révolte de ces régions
de l’intérieur11, elle a symbolisé la revanche de ces marges
nationales sur le système central, et a suscité l’espoir puissant
d’une redistribution des cartes plus inclusive (désenclavement
territorial) et plus démocratique (justice sociale, renouvellement
des élites) ;

- l’enracinement géographique et social de ces revendi-
cations est brouillé : l’exode rural des populations pauvres vers
les villes (du nord-ouest et centre vers Tunis, du centre-ouest
vers Sousse et du sud vers Sfax) confère aux banlieues un
caractère d’excroissance de ces régions : il y a plus de gens
originaires de Siliana ou du Kef à Tunis que dans ces villes. À la
marginalisation des régions de l’intérieur répond en écho la
marginalisation des quartiers populaires des grandes villes.

L’ONG International Alert, dirigée en Tunisie par la chercheuse
Olfa Lamloum, a produit une série de rapports sur la question
des liens qu’entretiennent la radicalisation de la jeunesse et les
conditions socio-économiques dans deux quartiers déshérités de
la banlieue tunisoise et dans la ville frontalière avec l’Algérie de
Kasserine12. Ces études constatent que, peu pratiquants, ces
jeunes avaient vécu l’implantation, après la Révolution, du
salafisme djihadiste comme un phénomène endogène (« ce
sont nos voisins et nos copains ») confronté à la même répression
policière et la même ségrégation sociale qu’eux, dans un
contexte de délitement des services publics (les deux tiers des
jeunes à Kasserine n’ont aucune couverture sociale) et de désil-
lusion face aux pratiques de clientélisme électoral qui ont
marqué les échéances démocratiques de l’après-révolution.
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Le djihadisme, mode privilégié d’affirmation d’une
radicalité révolutionnaire

Ce sont, relève notamment le chercheur italien Fabio Merone13,
excellent connaisseur d’Ansar al-Charia Tunisie, précisément ces
segments de population que cible un groupe comme Ansar
al-Charia, dont « la fonction particulière est d’agir comme un
mouvement social » ayant pour objectif de susciter par la prédi-
cation et la charité une adhésion idéologique individuelle fondée
sur l’instrumentalisation de conditions sociales dégradées, et
d’entretenir dans la jeunesse déshéritée un processus de
polarisation (ancien régime / élites / laïcs contre révolution / périphé-
ries / islamistes). Nous aurions ainsi affaire, en Tunisie, à un mode
opératoire moins inspiré d’Al Qaida (stratégie et vision de nature
apocalyptique) que « néo-djihadiste », selon le terme de
Dominique Thomas14, à mi-chemin entre le terrorisme djihadiste
et le salafisme politique, où l’objectif social de fédérer une masse
critique autour d’un consensus anti-système15 prédomine sur la
visée politique. De fait, constate la chercheuse Olfa Lamloum, les
salafistes d’Ansar al-Charia avaient rempli, à Kasserine comme
dans les banlieues de Tunis, des fonctions sociales de base
pendant des mois : police, médiation, animation de quartier,
assistance humanitaire. Ce discours prend une acuité particulière
dans les régions frontalières, particulièrement enclavées et
vouées à la contrebande et au trafic informel en l’absence de
véritable politique de développement16.

Ce continuum entre salafisme et djihadisme s’est enraciné dans
la perception commune en l’absence de tradition salafiste en
Tunisie – le phénomène est marginal, sinon inconnu, jusque
dans le milieu des années 1990 – à même de consolider, à
l’instar de la situation égyptienne notamment, les distinctions
usuelles entre salafisme quiétiste et salafisme djihadiste. En
outre, le mode de vie salafiste a certainement prospéré sur la
déstructuration insidieuse des repères traditionnels du vivre
ensemble religieux traditionnel (islam des saints, soufisme) à la
faveur de la pénétration, grâce notamment aux chaînes de
télévision du Golfe, d’un islam plus rigoriste d’inspiration
wahhabite17.
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L’opposition à l’arbitraire du système policier,
registre central de la mobilisation radicale

Dans ces quartiers comme à Kasserine, le registre principal de
mobilisation était le repoussoir de la brutalité policière vécue au
quotidien. Le basculement dans l’islam radical résulte d’abord
de l’expérience de cette violence – celle, dans la phraséologie
djihadiste, du « Taghout », personnification de l’Etat tyrannique
et de son appareil de sécurité – et de la prison – cadre privilégié
de la radicalisation en Tunisie des années 90 jusqu’à nos jours,
puisque, selon les organisations des droits de l’homme, plusieurs
milliers de jeunes ont été emprisonnés depuis le début de la
répression contre Ansar al-Charia en août 2013 18.

C’est ainsi que, dans nombre de quartiers où Ansar al-Charia a
déployé ses activités sociales et idéologiques auprès de jeunes
qui reconnaissaient volontiers son caractère extrémiste, la
classification du mouvement comme organisation terroriste a été
vécue comme une nouvelle expression de la répression du
système policier à l’encontre de leur classe sociale.

Ce registre de mobilisation anti-système et anti-police, qui n’est
certes pas l’apanage des djihadistes en Tunisie comme ailleurs,
se révèle particulièrement destructeur lorsqu’il fait irruption
dans le clivage politique propre à la Tunisie. Comme le relève
Vincent Geisser, « les actions terroristes en Tunisie – assassinats
politiques de février et juillet 2013, attentats de 2015 – sont
survenues à des moments clefs du processus constitutionnel et
de la construction démocratique». Ainsi, la principale consé-
quence du djihadisme en Tunisie est d'avoir « permis un retour
en force de l'Etat profond et des anciens réseaux du RCD, parti
de Ben Ali, voire de consolider l'autoritarisme et de casser la
dynamique démocratique ». Pour les djihadistes tunisiens qui
seront chassés du théâtre syro-irakien, la volonté de déstabiliser
la transition tunisienne, seule réussite du soulèvement arabe de
2011, unique exemple de compromis idéologique entre élites
modernistes et entrepreneurs politiques islamistes, exercera un
attrait puissant.
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Conclusion
Dynamiques structurelles de l’exclusion et facteurs conjoncturels
de l’essor du djihadisme ont donc concouru à la genèse de ce
paradoxe tunisien aux multiples aspects. Les facteurs conjonc-
turels relèvent de conditions aujourd’hui en partie révolues. La
survenance de trois attentats meurtriers en 2015 masque un
processus de reprise en main du territoire par l’appareil sécuri-
taire tunisien. Ansar al-Charia a été éradiquée en Tunisie. Le
reflux du phénomène salafiste est visible. La société et la classe
politique tunisienne font bloc autour du rejet du terrorisme. Le
parti islamiste poursuit sa mue démocratique, s’éloigne de la
prédication et purge ses rangs des éléments les plus radicaux.
La Tunisie a la chance de ne pas avoir les mêmes problèmes que
ses voisins. La polarisation idéologique ne domine plus le débat
politique ; l’islam comme projet de société, voire comme projet
politique, n’est plus porté par aucune force significative ; le choix
de la démocratie fait l’objet d’un consensus entre les élites.

Les dynamiques structurelles identifiées – marginalité socio-éco-
nomique et culturelle, désillusion post-révolutionnaire, surenchère
de radicalité révolutionnaire dans la jeunesse, extrême sensibilité
de la question de la gestion sécuritaire dans les classes
populaires – attestent cependant que la fabrique radicale est
toujours féconde en Tunisie. Ce constat invite à une réflexion
globale sur les ressorts de la radicalisation et la grande pluralité
des champs d’action qui contribuent à la prévenir.

La question de la réforme sécuritaire demeure essentielle pour
enrayer le cycle répression/radicalisation. Comme l’indique le
rapport de l’International Crisis Group sur ce thème19, une
réforme de fond s’impose pour clarifier la tutelle politique et les
statuts, instaurer une culture démocratique et déontologique, et
décloisonner les services et les corps. Ralenti depuis son
lancement en novembre 2015 par les réticences de la partie
tunisienne, le projet de réforme des secteurs de sécurité de l’UE,
ciblant principalement la sécurité intérieure à hauteur de 23 M€,
autour de trois axes principaux (modernisation des forces de
sécurité intérieure ; restructuration des capacités de contrôle aux
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frontières ; renseignement et lutte contre le terrorisme) devrait
être placé plus haut sur l’agenda des priorités européennes.

Le constat de l’urgence économique et sociale est un lieu
commun aussi peu contesté que réellement pris en compte. Les
bonnes idées venues d’en haut n’ont jamais manqué – et ont
rarement été appliquées20. Il est vrai que l’enjeu ne se réduit pas
à la construction d’autoroutes et d’hôpitaux. Il s’agit, aussi et
surtout, d’ouvrir – avec discernement et méthode - l’économie
tunisienne, verrouillée par les rentes administratives et affai-
ristes, aux nouveaux acteurs qui se pressent aux portes du
système – l’explosion de l’économie informelle, de la contre-
bande et d’un affairisme décomplexé est la traduction de ce
verrouillage du système économique. L’une des clés réside
certainement dans l’octroi d’une plus grande autonomie de
décision à ces régions défavorisées, caractérisées par une
identité propre et une forte soif de reconnaissance. La décentra-
lisation envisagée par la constitution de 2014 attend, pour
être mise en œuvre, que se tiennent les élections locales
théoriquement annoncées pour 2017 – prévues en 2016,
elles pourraient, in fine, se tenir en 2018 – et que soient élus
des exécutifs locaux. Il est essentiel que ces élections cessent
d’être reportées pour des motifs purement politiciens.

L’émotion qui a entouré les récentes auditions des victimes de
torture et de mauvais traitements des dernières décennies a
montré tout à la fois la soif de justice et la sensibilité de la
mémoire de la dictature en Tunisie. Le processus de justice tran-
sitionnelle, que nous soutenons déjà de diverses manières, sera,
pour l’ensemble des générations tunisiennes, le véritable test de
la sincérité de la rupture du « système » (i.e des élites politiques,
économiques et culturelles de l’ère Ben Ali) avec les démons du
passé.

La Tunisie ne peut probablement pas se contenter d’un retour au
statu quo ante en matière d’organisation du culte. Il faut redire
avec la plus grande netteté que la revendication religieuse n’est
pas centrale dans le paysage de la radicalisation djihadiste en
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Tunisie. Néanmoins, les quelques centaines de mosquées prises
par des imams radicaux ont joué un rôle dans la banalisation et
la légitimation du discours takfiriste et djihadiste. Le système
antérieur, reposant sur des imams fonctionnarisés délivrant
chaque vendredi un prêche soigneusement pesé par les autorités,
est discrédité aux yeux des croyants et risque de favoriser une
offre informelle plus radicale. Les réflexions tunisiennes en la
matière méritent l’attention à l’heure où nous nous intéressons
nous-mêmes à l’organisation du culte musulman en France et à
la formation des imams.

NNootteess  ::

11..  SSeelloonn  uunnee  ffoouurrcchheettttee  vvaarriiaanntt  eennttrree  22550000,,  sseelloonn  cceerrttaaiinnss  cchheerrcchheeuurrss,,
eett  77000000,,  sseelloonn  dd’’aauuttrreess  ssoouurrcceess  ((aauuxxqquueellss  ss’’aajjoouutteerraaiieenntt  jjuussqquu’’àà  uunn
mmiilllliieerr  eennvviirroonn  eenn  LLiibbyyee))..  LLaa  ppoorrttee--ppaarroollee  dduu  ggrroouuppee  ddee  ttrraavvaaiill  ddeess
NNaattiioonnss  UUnniieess  ssuurr  ll''uuttiilliissaattiioonn  ddee  mmeerrcceennaaiirreess  aa  ddééccllaarréé  àà  ll’’iissssuuee  ddee
ssaa  mmiissssiioonn  eenn  TTuunniissiiee  eenn  jjuuiilllleett  22001155  ::  ««  NNoouuss  aavvoonnss  ééttéé  iinnffoorrmmééss  dduu
ffaaiitt  qquuee  qquueellqquueess  44000000  TTuunniissiieennss  ssee  ttrroouuvveenntt  eenn  SSyyrriiee,,  eennttrree  11000000  eett
11550000  eenn  LLiibbyyee,,  220000  eenn  IIrraakk,,  6600  aauu  MMaallii  eett  5500  aauu  YYéémmeenn..  AAccttuueelllleemmeenntt,,
qquueellqquueess    662255  ccoommbbaattttaannttss  qquuii  ssoonntt  rreennttrrééss  ddeess  zzoonneess  ddee  ccoonnfflliittss  ssoonntt
ppoouurrssuuiivviiss  eenn  jjuussttiiccee..  LLaa  pplluuppaarrtt  ddeess  ccoommbbaattttaannttss  aauurraaiieenntt  rreejjooiinntt  ddeess
ggrroouuppeess  ttaakkffiirrii  oouu  dd''aauuttrreess  ggrroouuppeess  eexxttrréémmiisstteess  »»..

22..  PPlluussiieeuurrss  ddiizzaaiinneess  ddeess  pplluuss  hhaauuttss  ccaaddrreess  dduu  mmiinniissttèèrree  ddee  ll’’IInnttéérriieeuurr,,
ddééppoossiittaaiirreess  ddee  ll’’aappppaarreeiill  rréépprreessssiiff  ddee  BBeenn  AAllii,,  ssoonntt  rraappiiddeemmeenntt
lliimmooggééss..  DDaannss  uunn  ccoonntteexxttee  dd’’aattttaaqquueess  llaanncciinnaanntteess  ccoonnttrree  lleess  ppoosstteess
ddee  ppoolliiccee,,  lleess  ffoorrcceess  ddee  ll’’oorrddrree  ssee  ffoonntt  ddiissccrrèètteess  ddaannss  lleess  mmooiiss  qquuii
ssuuiivveenntt  llaa  cchhuuttee  dduu  rrééggiimmee..

33..  VVooiirr  aauussssii  ::  DDoommiinniiqquuee  TThhoommaass,,  GGéénnéérraattiioonnss  ddjjiihhaaddiisstteess,,  MMiicchhaalloonn,,
22001166,,  ««  CChhaapp..  22  ::  AAnnssaarr  aall--CChhaarriiaa,,  ggeennèèssee  eett  ssttrruuccttuurree  dd’’uunn  ccoouurraanntt
nnééoo--ddjjiihhaaddiissttee  llooccaall  »»..  AAnnssaarr  aall--CChhaarriiaa  TTuunniissiiee  eesstt  uunn  mmoouuvveemmeenntt
ddjjiihhaaddiissttee  ttuunniissiieenn  ffoonnddéé  eenn  22001111  ppaarr  llee  vvééttéérraann  ddee  ll’’AAffgghhaanniissttaann  AAbboouu
IIyyaaddhh..  LL’’oorrggaanniissaattiioonn  rreevveennddiiqquuaaiitt  eenn  22001122--22001133  eennttrree  3300  000000  eett  5500  000000
ssyymmppaatthhiissaannttss..
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44..  LLee  rraappppoorrtt  dd’’aavvrriill  22001133  ddee  ll’’IICCGG  iinnttiittuulléé  ««  VViioolleennccee  eett  ddééffii  ssaallaaffiissttee  eenn
TTuunniissiiee  »»  ddééttaaiillllee  uuttiilleemmeenntt  llaa  ggéénnééaallooggiiee  dduu  mmoouuvveemmeenntt  AAnnssaarr  aall--
CChhaarriiaa  eett  llee  ppaarrccoouurrss  dd’’AAbboouu  IIyyaaddhh,,  ffiigguurree  dduu  ddjjiihhaadd  gglloobbaall,,  àà  ccoommpptteerr
dduu  ddéébbaatt  ddeess  aannnnééeess  22000000..

55..  SSeelloonn  DDaavviidd  TThhoommppssoonn,,  4444%%  ddeess  11000000  iinnddiivviidduuss  ccoonnddaammnnééss
ppoouurr  aacctteess  tteerrrroorriisstteess  eennttrree  22001111  eett  22001166  oonntt  llee  bbaaccccaallaauurrééaatt  eett
1122%%  uunn  ddiippllôômmee  uunniivveerrssiittaaiirree,,  ddeess  cchhiiffffrreess  qquuii  nnee  ccoonnttrraasstteenntt  ppaass
ddéémmeessuurréémmeenntt  aavveecc  cceeuuxx  dduu  rreessttee  ddee  llaa  ppooppuullaattiioonn..

66..  LLee  ggrraanndd  ssuudd  ttuunniissiieenn,,  llee  lloonngg  ddeess  rroouutteess  ttrraaddiittiioonnnneelllleess  vveerrss  llaa
LLiibbyyee  eett  ll’’EEggyyppttee,,  eesstt  ddeeppuuiiss  lloonnggtteemmppss  uunnee  tteerrrree  dd’’éémmiiggrraattiioonn  eett
dd’’aavveennttuurree..  EEnn  11994488,,  pplluussiieeuurrss  cceennttaaiinneess  ddee  vvoolloonnttaaiirreess  ddee  llaa  vviillllee  ddee
BBeenn  GGuueerrddaannee,,  ffrroonnttaalliièèrree  aavveecc  llaa  LLiibbyyee,,  oonntt  qquuiittttéé  lleeuurrss  tteerrrreess  ppoouurr
ccoommbbaattttrree  ddaannss  lleess  rraannggss  ddeess  aarrmmééeess  aarraabbeess  ccoonnttrree  llaa  ffoonnddaattiioonn  ddee
ll’’EEttaatt  dd’’IIssrraaëëll..

77..  LL’’iinnssttiittuutt  aamméérriiccaaiinn  TTSSGG  ((TThhee  SSoouuffaann  GGrroouupp))  aa  tteennttéé  pprruuddeemmmmeenntt  eenn
ddéécceemmbbrree  22001155  dd’’eexxpplliicciitteerr  lleess  ppaarrttiiccuullaarriittééss  dduu  rreessssoorrtt  ddjjiihhaaddiissttee
ddaannss  cchhaaqquuee  ppaayyss  dd’’oorriiggiinnee,,  aavveecc,,  nnoottaammmmeenntt,,  uunn  ggrrooss  ppllaann  ssuurr  llaa
TTuunniissiiee  ::  ssuurr  uunn  éécchhaannttiilllloonn  ddee  111122  iinnddiivviidduuss  ((ssoouurrccee  nnoonn  pprréécciissééee)),,
1155,,22%%  vviieennnneenntt  ddee  BBeenn  GGuueerrddaannee,,  1100,,77%%  ddee  BBiizzeerrttee,,  aauu  nnoorrdd  ((uunn  ddeemmii
mmiilllliioonn  dd’’hhaabbiittaannttss)),,  1100,,77%%  ddee  TTuunniiss  ((llee  GGrraanndd  TTuunniiss  ccoommppttee  22  mmiilllliioonnss
dd’’hhaabbiittaannttss))..  IIll  rreessssoorrtt  eenn  rrééaalliittéé  ddee  cceess  cchhiiffffrreess  uunnee  rrééppaarrttiittiioonn
tteerrrriittoorriiaallee  rreellaattiivveemmeenntt  hhoommooggèènnee,,  ppuuiissqquu’’aauuccuunnee  rrééggiioonn  oouu
vviillllee,,  hhoorrmmiiss  BBeenn  GGuueerrddaannee,,  nnee  rraasssseemmbbllee  pplluuss  ddee  1100--1111%%  ddeess
ddééppaarrttss..

88..  SSuurr  BBeenn  GGuueerrddaannee,,  TTSSGG  rraappppeellllee  qquuee  ::  ««  TThhee  ttrraaddiittiioonn  ooff  jjiihhaadd  iiss  ssoo
ssttrroonngg  iinn  BBeenn  GGaarrddaannee  tthhaatt  tthhee  ffoorrmmeerr  lleeaaddeerr  ooff  aall--QQaaeeddaa  iinn  IIrraaqq,,  AAbbuu
MMuussaabb  aall--ZZaarrqqaawwii,,  aalllleeggeeddllyy  ssaaiidd  ::  iiff  BBeenn  GGaarrddaannee  hhaadd  bbeeeenn  llooccaatteedd
nneexxtt ttoo  FFaalllluujjaahh,,  wwee  wwoouulldd  hhaavvee  lliibbeerraatteedd  IIrraaqq..  »»  IIll  ccoonnvviieenntt  ddee
rraappppeelleerr  qquuee  BBeenn  GGuueerrddaannee  aa  ééttéé  eenn  mmaarrss  22001166  llee  tthhééââttrree  dd’’uunn  aassssaauutt
ddee  ccoommbbaattttaannttss  ttuunniissiieennss  ddee  DDaaeecchh  vveennuuss  ddee  LLiibbyyee  eett  rreeppoouussssééss  ppaarr
ll’’aarrmmééee  ttuunniissiieennnnee..  UUnnee  ppaarrttiiee  ssiiggnniiffiiccaattiivvee  ddeess  aassssaaiillllaannttss  pprroovveennaaiitt
ddee  BBeenn  GGuueerrddaannee..

99..  LLeess  pprréésseennttaattiioonnss  ssyynntthhééttiiqquueess  ddee  cceettttee  rrééaalliittéé  nnee  mmaannqquueenntt  ppaass
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((ccff  nnoottaammmmeenntt  ll’’aannaallyyssee  dduu  pprrééssiiddeenntt  dduu  tthhiinnkk  ttaannkk  ttuunniissiieenn
JJoouussssoouurr,,  KKhhaayyaamm  TTuurrkkii,,  ddaannss  LLee  MMoonnddee dduu  66  fféévvrriieerr  22001166  ((KKhhaayyaamm
TTuurrkkii  ::  ««  IIll  eexxiissttee  uunn  rraacciissmmee  ssoocciiaall  eett  rrééggiioonnaall  eenn  TTuunniissiiee  »»  ))..  LL’’oonn  nnee
ppeeuutt  qquuee  rreennvvooyyeerr,,  nnoottaammmmeenntt,,  aauu  ttrrèèss  bboonn  rraappppoorrtt  ddee  llaa  BBaannqquuee
MMoonnddiiaallee  ddee  22001144,,  ««  TTuunniissiiee  ::  uunnee  rréévvoolluuttiioonn  iinnaacchheevvééee  »»  ::  ««  LLeess  ttaauuxx
mmooyyeennss  ddee  ppaauuvvrreettéé  ssoonntt  rreessttééss  qquuaattrree  ffooiiss  pplluuss  éélleevvééss  ddaannss  ll’’iinnttéé--
rriieeuurr  dduu  ppaayyss  qquuee  ddaannss  lleess  rriicchheess  zzoonneess  ccôôttiièèrreess..  LLeess  ppoolliittiiqquueess  ééccoo--
nnoommiiqquueess  oonntt  ccoonnttrriibbuuéé  àà  eennttrreetteenniirr  cceess  ddiissppaarriittééss,,  ppuuiissqquuee  llaa  pplluuppaarrtt
ddeess  iinnvveessttiisssseemmeennttss  pprriivvééss  ééttaaiitt  aattttiirrééee  ppaarr  llee  sseecctteeuurr  ooffffsshhoorree
oorriieennttéé  ssuurr  ll’’eexxppoorrttaattiioonn  eett  ddoonncc  pprriinncciippaalleemmeenntt  iinnssttaalllléé  llee  lloonngg  ddeess
ccôôtteess,,  pprroocchhee  ddeess  iinnffrraassttrruuccttuurreess  nnéécceessssaaiirreess  ppoouurr  ll’’eexxppoorrtt..  ((……))  LLeess
iinnvveessttiisssseemmeennttss  ppuubblliiccss  ssee  ssoonntt  aauussssii  ddééppllaaccééss  vveerrss  lleess  ccôôtteess  ((……))  »»..

1100..  LLàà  eennccoorree,,  llee  rraappppoorrtt  pprréécciittéé  ddee  llaa  BBaannqquuee  cceennttrraall  rrééssuummee
ppaarrffaaiitteemmeenntt  lleess  eennjjeeuuxx..

1111..  LLee  rreettoouurrnneemmeenntt  ddeess  éélliitteess  ttuunniissooiisseess  eett  ««  ssaahhéélliieennnneess  »»
((cc..aa..dd..  ddeess  ccôôtteess))  aa  eenn  rrééaalliittéé  ccoonnssttiittuuéé  llee  vvéérriittaabbllee  ffaacctteeuurr  ddéécciissiiff
ddiissttiinngguuaanntt  llaa  rréévvoolluuttiioonn  ddee  22001111  ddeess  éérruuppttiioonnss  ssoocciiaalleess  llaanncciinnaanntteess
qquuee  ccoonnnnaaîîtt  llaa  TTuunniissiiee  ddeeppuuiiss  ddeess  ddéécceennnniieess..

1122..  HHaammzzaa  MMeeddddeebb,,  ««  YYoouunngg  ppeeooppllee  aanndd  ssmmuugggglliinngg  iinn  tthhee  KKaasssseerriinnee
rreeggiioonn  ooff  TTuunniissiiaa  ::  SSttoorriieess  ooff  ddiissppoosssseessssiioonn  aanndd  tthhee  ddyynnaammiiccss  ooff
eexxcclluussiioonn  »»,,  IInntteerrnnaattiioonnaall  AAlleerrtt,,  22001166  ;;  ««  EExxppeerriieennccee  aanndd  ppeerrcceeppttiioonnss
ooff  yyoouunngg  ppeeooppllee  iinn  TTuunniissiiaa,,  TThhee  ccaassee  ooff  DDoouuaarr  HHiicchheerr  eett  EEttttaaddhhaammeenn  »»,,
IInntteerrnnaattiioonnaall  AAlleerrtt,,  22001155..

1133..  FFaabbiioo  MMeerroonnee,,  ««  EEnndduurriinngg  ccllaassss  ssttrruuggggllee  iinn  TTuunniissiiaa  ::  tthhee  ffiigghhtt  ffoorr
iiddeennttiittyy  bbeeyyoonndd  ppoolliittiiccaall  IIssllaamm  »»,,  BBrriittiisshh  JJoouurrnnaall  ooff  MMiiddddllee  EEaasstteerrnn
SSttuuddiieess,,  22001155..

1144..  DDoommiinniiqquuee  TThhoommaass,,  GGéénnéérraattiioonnss  ddjjiihhaaddiisstteess,,  MMiicchhaalloonn,,  22001166..

1155..  LL’’IICCGG,,  ddaannss  ssoonn  rraappppoorrtt  ««  VViioolleenncceess  eett  ddééffii  ssaallaaffiisstteess  »»  pprréécciittéé,,
rreejjooiinntt  cceettttee  aannaallyyssee  ;;  ««  LLaa  ggrraannddee  mmaajjoorriittéé  ddee  cceess  vviioolleenncceess  ((ssaallaa--
ffiisstteess))  eesstt  ddee  ffaaiibbllee  iinntteennssiittéé  eett  rreellèèvvee  ddee  ccaauusseess  ssoocciiaalleess  eett  uurrbbaaiinneess
ttoouutt  aauuttaanntt  qquuee  rreelliiggiieeuusseess  oouu  ppoolliittiiqquueess..  EEllllee  eesstt  ccoommppaarraabbllee  eenn  ddee
nnoommbbrreeuuxx  ppooiinnttss  àà  cceelllleess  qquu’’oonntt  ccoonnnnuueess  lleess  bbaannlliieeuueess  ppooppuullaaiirreess  dduu
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CCaaiirree  ddaannss  lleess  aannnnééeess  11998800  aavveecc  llaa  GGaammaaaaIIssllaammiiyyyyaa  ((VVooiirr  PPaattrriicckk
HHaaeennnnii,,  LL’’oorrddrree  ddeess  CCaaïïddss..  CCoonnjjuurreerr  llaa  ddiissssiiddeennccee  uurrbbaaiinnee  aauu  CCaaiirree))  »»..

1166..  HHaammzzaa  MMeeddddeebb,,  ««  RReennttee  ffrroonnttaalliièèrree  eett  iinnjjuussttiiccee  ssoocciiaallee  eenn
TTuunniissiiee  »»,,  iinn  ll’’EEttaatt  dd’’iinnjjuussttiiccee  aauu  MMaagghhrreebb ((IIrrèènnee  BBoonnoo,,  BBééaattrriiccee
HHiibboouu,,  HHaammzzaa  MMeeddddeebb  eett  MMoohhaammeedd  TToozzyy,,  22001155)),,  mmaaiiss  aauussssii
MMiicckkaaeell  BBéécchhiirr  AAyyaarrii,,  LLaa  TTuunniissiiee  ddeess  ffrroonnttiièèrreess,,  ddjjiihhaadd  eett  ccoonnttrree--
bbaannddee,,  IInntteerrnnaattiioonnaall  CCrriissiiss  GGrroouupp,,  ooccttoobbrree  22001133  eett,,  ssuurr  BBeenn
GGuueerrddaannee  eett  llaa  ffrroonnttiièèrree  ttuunniissoo--lliibbyyeennnnee,,  RRaaffaaaa  TTaabbiibb,,  EEffffeettss  ddee  llaa
ffrroonnttiièèrree  ttuunniissoolliibbyyeennnnee  ssuurr  lleess  rreeccoommppoossiittiioonnss  ééccoonnoommiiqquueess  eett
ssoocciiaalleess  ddeess  WWeerrgghheemmmmaass,,  ddee  llaa  ppoosssseessssiioonn  àà  llaa  rrééaapppprroopprriiaattiioonn  ddeess
tteerrrriittooiirreess ((tthhèèssee  ddee  ddooccttoorraatt,,  TToouurrss,,  22001111))..

1177..  LLeess  qquueessttiioonnnnaaiirreess  rreemmpplliiss  ppaarr  lleess  jjeeuunneess  iinntteerrrrooggééss  ppaarr
IInntteerrnnaattiioonnaall  AAlleerrtt aatttteesstteenntt  ddee  cceettttee  éévvoolluuttiioonn  ::  ««  RReelliiggiioonn  iiss  iimmppoorrttaanntt
ttoo  tthhee  vvaasstt  mmaajjoorriittyy,,  bbuutt  iinntteerrpprreettaattiioonnss  vvaarryy  ::  aalltthhoouugghh  8888..66%%  ooff
tthhee  rreessppoonnddeennttss  ccoonnssiiddeerr  rreelliiggiioonn  vveerryy  iimmppoorrttaanntt,,  oonnllyy  2266..22%%  ggoo
ttoo  tthhee  mmoossqquuee  ttoo  pprraayy..  SSoommee  2233..77%%  ooff  tthhee  rreessppoonnddeennttss  bbeelliieevvee
tthhaatt  ppoollyyggaammyy  sshhoouulldd  bbee  rreessttoorreedd  aanndd  6633%%  bbeelliieevvee  tthhaatt  tthhee  vveeiill  iiss  aa
SShhaarriiaa  oobblliiggaattiioonn  ffoorr  wwoommeenn..  WWhhiillee  3311%%  sseeee  hhoollyy  sshhrriinneess  aass  aann  iinnttee--
ggrraall  ppaarrtt  ooff  tthheeiirr  ccuussttoommss  aanndd  ttrraaddiittiioonnss,,  4422%%  vviieeww  tthheemm  aass  hheerreettiicc  »»..

1188..  SSeelloonn  FFaabbiioo  MMeerroonnee,,  ««  EExxppllaaiinniinngg  tthhee  jjiihhaaddii  tthhrreeaatt  iinn  TTuunniissiiaa  »»,,
OOppeennddeemmooccrraaccyy,,  mmaarrss  22001155  ::    ««  AAccccoorrddiinngg  ttoo  hhuummaann  rriigghhttss  oorrggaanniizzaa--
ttiioonnss  nnoo  lleessss  tthhaann  66,,550000  yyoouunngg  ppeeooppllee  hhaadd  bbeeeenn  iimmpprriissoonneedd  aass  aa
rreessuulltt,,  ttwwiiccee  tthhee  nnuummbbeerr  iinnccaarrcceerraatteedd  aatt  tthhee  ttiimmee  ooff  BBeenn  AAllii’’ss  22000077
ccaammppaaiiggnn  ooff  rreepprreessssiioonn..  »»

1199..  LL’’IICCGG  aa  ccoonnssaaccrréé  eenn  jjuuiilllleett  22001155  uunn  rraappppoorrtt  àà  cceettttee  qquueessttiioonn..  IIll
ddrreessssee  llee  ccoonnssttaatt  dd’’uunn  sseecctteeuurr  ddee  llaa  ssééccuurriittéé  iinnttéérriieeuurree  ffrraaggmmeennttéé  eett
ccoouurrttiisséé  ppaarr  lleess  aaffffaaiirriisstteess  eett  lleess  cclliieennttèèlleess  ppoolliittiiqquueess,,  aaiinnssii  qquuee  dd’’uunn
aappppaarreeiill  qquuii  ss’’aauuttoonnoommiissee  ddee  pplluuss  eenn  pplluuss  ppaarr  rraappppoorrtt  aauu  ppoolliittiiqquuee..

2200..  DDeeppuuiiss  ddeess  ddéécceennnniieess,,  lleess  ppllaannss  qquuiinnqquueennnnaauuxx  ddeess  ddiifffféérreennttss
ggoouuvveerrnneemmeennttss  ddee  ll’’èèrree  BBeenn  AAllii  ttéémmooiiggnneenntt  ddeess  bboonnnneess  iinntteennttiioonnss
ddeess  aauuttoorriittééss  qquuii,,  aauujjoouurrdd’’hhuuii  eennccoorree,,  rreessssaasssseenntt  ––  eenn  ttoouuttee  bboonnnnee  ffooii
––  ddeess  iiddééeess  qquuii,,  ppoouurr  êêttrree  ppaarrffooiiss  bboonnnneess,,  nnee  ssoonntt  ppaass  nnoouuvveelllleess  ––
ccoommmmee  llaa  ccrrééaattiioonn  dd’’uunnee  bbaannqquuee  dd’’iinnvveessttiisssseemmeenntt  rrééggiioonnaallee..
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